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Les Camacans 1 .

Par l'abbé Etienne Ignace, Membre de l’Institut historique de Bahia et du Musée National
de Rio de Janeiro.

La tribu des Camacans ou Camacâes, comme disent les Portugais1 2 ,

habite le sud de l’Etat de Bahia. «Et parmi les sauvages brésiliens connus
sous le nom générique de Kamacans, on distingue la tribu des Mongoyos,
héritiers du caractère primitif de la race célèbre des Tapouyas 34 .» Les Cama

cans Méniens constituent une autre branche de la grande nation qui sera
l’objet de notre étude.

Aujourd’hui le plus grand nombre de ces Indiens est civilisé; on en
rencontre peu à l’état sauvage.

Malgré cela, les Mongoyos sont peu connus; peu de voyageurs les ont
visités. Les Capucins firent à peine autrefois quelques essais de catéchèse*.

Il est vrai, les Pères Bénédictins de Bahia vont inaugurer sous peu à
Salobro un centre de mission pour la catéchèse des Camacans et des Patachos;
ce sont ces bons religieux qui pourront nous renseigner, d’ici à deux ou
trois ans, sur la situation présente de ces Amérindiens. Notre but sera plutôt
historique. A l’aide des données fournies par les explorateurs, nous décrirons
les anciennes coutumes de ce peuple.

1° Particularités physiques.
Les Camacans sont enserrés entre les trois fleuves, Rio Pardo, Rio Illicos

et Rio de Contas. Martius, au commencement du 19 e siècle évaluait leur nombre
à deux mille têtes.

Comme autrefois, ils habitent dans de misérables huttes groupées en
villages («rancharias») 5 . Ils ont pour voisins les terribles Patachos, contre

lesquels ils acceptent volontiers les expéditions de guerre qui leur sont con
fiées par les autorités du pays.

Les Ménians ou Meniengs habitent plutôt sur le Rio Belmonte.
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taçào historica... sobre as tribus indigenas que habitavam a provincia da Bahia, dans la «Revista
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2 «Die Nation der Camacans (von den Portugiesen bisweilen Camacâes geschrieben)»,
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